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Avant-propos


Cet ouvrage a été écrit sur vingt-huit années d’activité, de 1996 à 2024. Il est l’ébauche d’une nouvelle façon de vivre pour toute l’humanité. De l’ère pétrolifère à l’ère solaire, notre société de consommation deviendra une société d’utilité, puis, avec le temps, une société de raison.


Cette ébauche a pour objectif d’apporter la solution pour éradiquer sur Terre les pollutions, la pauvreté, la misère et toutes les guerres. Elle ne demande qu’à être améliorée par l’ensemble de nos scientifiques.


Je vous invite à prendre connaissance de ce nouveau monde, dans le but d’ouvrir le débat, car il existe d’autres moyens que l’argent pour vivre.


Merci.
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Dans un futur proche, vous n’aurez plus qu’à pointer vos heures de travail sur votre compte en banque. Tous égaux en salaire, vous pourrez consommer ce que vous voulez à un prix calculé en minutes. Finis la pauvreté et l’effet de serre !


Bonne cueillette !









Préambule


Ce qu’il s’est passé en l’an 700 av. J.-C. a constitué le germe des crises économiques et environnementales actuelles. À l’origine, les hommes ont organisé leurs activités et leurs communications autour du commerce et des échanges, parce que cela leur rendait service. Pour se simplifier la vie, ils ont inventé la reconnaissance de dettes, en faisant des calculs sur des tables d’argile, dont des traces ont été retrouvées par des scientifiques. L’argent est ainsi arrivé sur Terre pour nous permettre de procéder à des échanges.


Seulement, l’échange n’a jamais été quelque chose de juste. Une des parties reçoit forcément davantage. De l’intelligence humaine est alors née l’idée du profit. Pour engranger plus de profits, les premières pièces d’argent sont nées, en l’an 700 av. J.-C.


À cette époque, l’idée lumineuse d’un seigneur a été d’imposer l’utilisation de sa monnaie (qu’il fabriquait lui-même) par la création d’un impôt payable avec cette même monnaie, obligeant le paysan à vendre ce qu’il produisait pour obtenir cette monnaie et payer l’impôt du seigneur — s’il ne voulait pas mourir. Le seigneur achète donc de la nourriture au paysan puis il reprend son argent via son impôt. Il fait du paysan son esclave. Le seigneur, qui possède la nourriture et l’argent (sans travailler), peut ainsi payer et nourrir son armée pour faire respecter sa loi de domination (c’est ce qui se passe encore aujourd’hui, sous un aspect plus psychologique : obtenir le beurre et l’argent du beurre, par le profit).


C’est pourquoi, depuis que l’argent est né, toute notre civilisation s’est construite sur le profit, parce que l’argent en donne la possibilité, puisqu’il découle de l’échange qui n’a jamais été quelque chose de juste. Cela explique pourquoi le profit provoque toutes les dérives humaines, puisque c’est lui qui apporte cette tentation aux hommes de mentir, de se battre, de trafiquer, de voler, de polluer, de tuer, et même de provoquer des guerres…pour s’enrichir. Moralité : sans profit, nous serions tous bons !


Tant que l’argent restera notre seul moyen d’échanges, le monde ne s’arrangera pas. Ce sera même de pis en pis, surtout avec la croissance, car l’argent pousse au profit, c’est-à-dire à en vouloir toujours davantage. Par conséquent, si nous voulons éliminer les misères et les pollutions sur Terre, il faut s’atteler à éradiquer le profit de force, en le rendant impossible à l’homme.


Pour bien comprendre, regardons le fonctionnement de nos banques. Aujourd’hui, les banques, main dans la main avec les industriels et les gouvernements, possèdent tous les pouvoirs de décisions pour s’assurer toujours plus de profits et de richesses au détriment de la population et de l’environnement.


Comment fonctionne le système monétaire ? La richesse des banques se trouve dans les emprunts qu’elles nous vendent. Or un prêt n’est rien d’autre qu’un chiffre écrit sur un papier et enregistré dans un ordinateur. Il disparaît aussitôt qu’il est remboursé. L’argent liquide ne représente que 20 % de la totalité. Les banques ne conservent que les intérêts des prêts pour faire fonctionner le système bancaire. Les prêts représentent donc les profits des banques.


Le système nous pousse à consommer davantage et, pour cela, à emprunter. C’est la raison même de toutes ces publicités et nouvelles technologies qui sont mises en service sans même que ne soit vérifié leur impact sur notre santé. Comme toute la richesse des banques et des industriels repose sur ces prêts, il faut que les gouvernements augmentent la croissance et la confiance sans lesquelles ces prêts ne seraient pas souscrits.


Mais notre système bien rodé, avec tous ses défauts et qualités, arrive à échéance. L’industrialisation à l’origine de l’effet de serre engendre des catastrophes climatiques qui provoquent de nombreuses destructions et, notamment, d’importantes pertes agricoles. Les pénuries et les manques d’énergie occasionnés par ces catastrophes feront exploser les prix, entraînant une perte de confiance dans la consommation. Avec l’arrêt des prêts, le système monétaire s’effondrera. Si l’humanité continue de courir après la croissance, cet effondrement sera inévitable, en raison des catastrophes climatiques.


Malheureusement, décroître volontairement pour ne plus polluer ne suffira pas : l’effondrement monétaire se produira malgré tout, car la pauvreté mettra fin aux prêts. L’argent est fait pour tourner, c’est bien connu. Son défaut est qu’il ne fonctionne que dans un seul sens, celui du toujours plus. C’est la raison du problème. Alors quand estce que cela arrivera ? Nul ne le sait. Seule la vitesse de la dégradation du climat, ou la conscience humaine, le déterminera.


Maintenant, j’ai une solution à vous proposer : éradiquer le profit par la force, en le rendant impossible à l’homme. L’idée serait de partager le travail entre tous afin de supprimer les productions polluantes tout en conservant le même pouvoir d’achat. Je m’explique : pour supprimer le profit par la force, il suffit de se rémunérer en pointant ses heures de travail sur son compte en banque. Lorsqu’on achète un produit, un certain nombre de minutes ou d’heures sera alors effacé de son compte. Le vendeur n’obtiendra rien lors d’une vente, car il pointera, comme tout le monde, ses heures de travail, à la fin de sa journée, pour se rémunérer.


Exemple : M. Dupond va au travail. Il note son temps de travail sur une pointeuse qui l’enregistre sur son compte en banque en minutes. Il pourra par la suite consommer avec sa carte. À la fin de sa journée de travail, il fait ses courses. Il entre dans un magasin pour acheter du pain, de l’huile, du beurre, du sel, etc., pour la somme de 150 minutes. Le gérant du magasin efface 150 minutes du compte en banque de M. Dupond en échange de ses marchandises. Et M. Dupond rentre chez lui avec ses courses. Le gérant du magasin (qui n’a donc rien obtenu en échange des courses de M. Dupond) pointera, lui aussi, ses heures sur son compte en banque à la fin de sa journée pour se rémunérer. Tout le monde peut ainsi consommer !


Seules importent les heures, que l’on soit président ou petit maçon. Il n’y a plus de profit possible pour le vendeur. Grâce à cette rémunération en heures, la société est obligée de s’unir pour partager le travail autour du même patron. Ceci permet de supprimer les industries trop polluantes et, donc, de stopper l’effet de serre, sans toutefois provoquer de pauvreté puisque le travail est partagé.


Pour conserver toujours le même pouvoir d’achat, il suffirait de diminuer le prix des marchandises, lorsque le temps de travail diminuerait. Il faut bien comprendre qu’avec l’argent, le prix de vente des marchandises ne sert qu’à se rémunérer. Avec les heures, le prix des marchandises n’a plus aucune incidence sur les salaires (puisque l’on pointe ses heures pour se rémunérer). Ainsi, ce tarif peut varier selon le temps de travail effectué.


Effectivement, si nous travaillons moins d’heures par mois pour ne plus polluer, il est tout à fait possible de diminuer le prix des marchandises pour maintenir un pouvoir d’achat équivalent. Nous travaillerions donc tous de moins en moins, sans jamais diminuer notre pouvoir d’achat.


Et les avantages vont au-delà de nos espérances ! Si on paye en effaçant des minutes de son compte en banque, il devient impossible pour un voleur de vendre son butin, puisqu’il n’y a rien à obtenir en échange. En effet, les minutes disparaissent mais ne s’échangent pas. Sans revente possible, tous les vols s’arrêteraient aussitôt. De la même façon, aucun trafic ni aucune arnaque ne pourraient avoir lieu puisque nul ne serait récompensé. Nous pourrions uniquement acheter des produits en magasin en faisant disparaître des minutes du compte en banque.


La pauvreté serait éradiquée grâce au partage du travail. En effet, tout le monde aurait un emploi, puisque cela contribuerait à diminuer le temps de travail de tous. Il en serait même fini de toutes ces guerres sur Terre. Aujourd’hui, seul le salaire motive les militaires. Avec les minutes qui disparaissent des comptes en banque, on ne peut plus surpayer les soldats pour imposer le respect de la hiérarchie au sein de l’armée. Pour tout le monde, une heure est égale à une heure, quel que soit le travail. Quel intérêt y aurait-il, alors, à choisir un métier où l’on tue ? Quitte à pointer ses heures, autant privilégier un métier sain et pacifique. En réalité, personne n’a jamais voulu de ces guerres. Seuls les profits d’argent les ont provoquées. De plus, sans argent, la vente d’armes entre pays serait impossible, puisque les heures disparaîtraient tout simplement des comptes en banque.


Dans un monde sans profit ni compétition, les hommes redeviendraient bons. Le fond du cœur renaîtrait, porté par l’amour et non la guerre. Imaginez notre vie si nous ne travaillions qu’à mi-temps pour profiter du confort de la maison et prendre le temps d’élever nos enfants. Ce serait un paradis comparé à aujourd’hui !


C’est ce que je développe dans cet ouvrage en commençant par exposer l’effondrement du système monétaire et environnemental de notre monde si nous n’opérons pas ce changement indispensable. Dans ce premier chapitre, je développerai l’idée de cette nouvelle rémunération — qui n’existe nulle part ailleurs sur la planète — permettant de conserver toujours le même pouvoir d’achat. Dans un second temps, en nous projetant dans l’ère solaire, je décrirai la possibilité d’une vie en symbiose avec la nature. Finalement, j’évoquerai le projet d’une communauté, accessible à tous, qui vivrait sans argent. Je conclurai en comparant mon projet au Nouveau Testament pour arriver au mot de la fin : « Ce sont nos enfants, les joyaux de l’humanité. »


Bonne lecture !









Notre monde


A — La suractivité humaine


Jusqu’au Moyen Âge, notre monde n’a pas beaucoup évolué. À l’époque, seul le bois était utilisé comme énergie. La plupart des habitants étaient pauvres, et, surtout, leurs activités étaient très réduites. Tout se faisait à proximité. Les pays vivaient en autonomie et les voyages étaient rares.


Depuis l’ère industrielle, et grâce aux énergies, nous vivons dans un autre monde. Avec le charbon, le gaz, le pétrole et le nucléaire, les hommes ont cru pouvoir lutter contre la pauvreté en inventant l’industrialisation. Malheureusement, la mondialisation industrielle et agricole a conduit à une surconsommation des énergies, à une suractivité liée aux déplacements et à une surproduction sur l’ensemble de la planète. Résultat, nous subissons un énorme effet de serre, un dérèglement climatique, des catastrophes naturelles (sécheresses, brasiers, inondations, ouragans, tornades, etc.), une perte de la biodiversité et toujours plus de pauvreté dans le monde. En deux mots : un échec !


Mais ce n’est que le début… La température de la planète ne cesse d’augmenter et pourrait atteindre 4 °C de plus que la normale en l’an 2100. Les glaces polaires ayant déjà commencé à fondre, l’océan pourrait monter de plus d’un mètre. De ce fait, les fleuves ne pourront plus s’évacuer correctement à marée haute. Les pluies doubleront en intensité, car, avec l’augmentation des températures, l’océan s’évaporera davantage. En ville, les inondations feront déborder les cuvettes et les points d’eau. Les rues et les métros seront submergés. Dans un siècle, la vie urbaine deviendra infernale.


Depuis l’an 2000, nous avons assisté à au moins une catastrophe climatique par an. Ce pouvait être une tempête, une inondation ou une sécheresse. Aujourd’hui, en 2024, nous essuyons près de dix catastrophes climatiques par an dans le pays : des sécheresses, des brasiers, des inondations ou des tempêtes avec tornades. En 2050, une catastrophe climatique par semaine est à prévoir, soit cinquante par an dans le pays. Sans un arrêt de notre suractivité démesurée, l’an 2100 enregistrera une catastrophe climatique par jour, soit 300 catastrophes par an, et ceci, sur l’ensemble du globe.


Aujourd’hui, si nous ne décidons pas, nous-mêmes, de stopper cette suractivité, elle s’imposera à nous dans un siècle. Le danger sera omniprésent sur la planète. Il en sera fini des vacances à l’autre bout du monde et des déplacements inutiles. Il n’y aura de toute façon plus d’argent dans les caisses de l’État pour maintenir cette suractivité. Ce sera le retour à la case départ : la pauvreté du Moyen Âge.


Pourquoi ? Parce que ce n’est pas l’argent qu’il faut partager. L’industrialisation ne nous a promis que de l’argent, laissant de côté ceux qui ne travaillaient pas, séparant ainsi les riches des pauvres dans tous les pays du monde. C’est le travail qui doit être partagé ! Tous unis autour du même patron. En partageant le travail, nous pourrions supprimer les industries trop polluantes pour diminuer l’effet de serre et le temps de travail, tout en conservant le même pouvoir d’achat (qui reste à inventer).


Ne croyez surtout pas que les énergies sont la cause du réchauffement climatique. Vous commettriez une grave erreur qui pourrait nous coûter très cher. La cause du réchauffement climatique n’est pas l’énergie, mais la suractivité débordante de l’humanité. Au Moyen Âge, tous les pays étaient autonomes et les gens se déplaçaient peu. À l’époque, il y avait des feux de forêt, des volcans, tout le monde brûlait beaucoup de bois, car rien n’était isolé. Et pourtant, il n’y avait pas un excès d’effet de serre. Aujourd’hui, la suractivité et la multiplication des déplacements entraînent la production de très grosses voitures, de très grosses batteries, de camions et d’avions par millions, de bateaux gigantesques… Leur fabrication mobilise des milliards de panneaux solaires et d’éoliennes… que du CO2! Inspirons-nous à nouveau du Moyen Âge en établissant un système de vie qui permettrait à tous de travailler à proximité. Les déplacements seraient ainsi plus courts et donc plus lents. Il faut imaginer des pistes cyclables dans toutes les campagnes et une seule voiture légère par famille.


Ce nouveau système, basé sur l’autonomie des pays, diminuerait la suractivité humaine, car il ne serait plus nécessaire de fabriquer de grosses voitures, des camping-cars, des avions, des porte-conteneurs, des yachts, des pétroliers, des armes de guerre, etc. Bref, tout ce qui ne sert à rien. Je vous vois tout de suite bondir à cause du chômage !


Évidemment, une telle diminution de notre activité humaine mettrait à mal notre système monétaire. Depuis le début de l’ère industrielle, seule la croissance permettait de lutter contre la pauvreté. Or la croissance impose de produire toujours plus que l’année précédente pour que la population consomme davantage. Ce « toujours plus » nous a peu à peu amenés à la suractivité actuelle. Et si nous continuons, elle sera encore plus importante demain. C’est une fuite en avant, connue de tous les politiques, que personne n’ose arrêter, de peur de toucher au portemonnaie. La croissance imposée par l’argent provoque la suractivité. Tout le monde trouve cela merveilleux… Mais avec un tel système de surconsommation, l’effet de serre ne cessera d’empirer. L’énergie n’est pas en cause ! Elle n’est que l’outil de la croissance.


Les énergies renouvelables sont indispensables. Elles sont les plus propres. Mais si nous persistons dans cette logique de suractivité, elles ne changeront rien. Aujourd’hui, nous avons besoin d’un nouveau système de rémunération, plus juste et plus moderne, qui nous permette de supprimer les productions polluantes non vitales, afin de diminuer le temps de travail sans amoindrir le pouvoir d’achat. C’est un système de partage. Ce système existe. Voyons seulement si nous avons encore le temps de le mettre en place.


B — Il n’est pas trop tard
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